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Présentation du site
1 Le site d'Aizier est localisé en lisière de la forêt de Brotonne, sur la rive gauche de la
Seine  correspondant  à  la  frange  septentrionale  du  plateau  Roumois.  La  première
mention de la chapelle remonte à 1227, cependant ses caractéristiques architecturales
et sa dédicace à saint Thomas-Becket permettent de proposer de la dater de la fin du
XIIe s.  au plus  tôt.  Les  mentions concernant  son statut  de léproserie  n'apparaissent
qu'au XIVe s., mais en l'absence de charte de fondation, rien n'interdit de supposer que
le lieu ait eu cette fonction dés sa fondation : en effet, pour bon nombre de ce type
d'établissement les historiens ont constaté que les mentions écrites étaient souvent
très tardives. Entre 1541 et 1575 Saint-Thomas-d'Aizier perd son statut de maladrerie
pour devenir un prieuré commendataire à la nomination de l'abbé de Fécamp. Le site
périclite ensuite et est progressivement abandonné au cours des XVIIe s. et XVIIIe s.
2 Le  site  n'ayant  connu  aucune  fréquentation  postérieure,  il  s'est  retrouvé
progressivement « fossilisé » par la forêt.
3 La chapelle constitue, qui plus est, un parangon de ce type d'établissement avec six
facteurs pertinents (Fig. n°1 : Plan général, état 2000) :
une situation isolée mais proche d'une voie de communication trouvée ici en 1998 ;
une implantation ceinte d'une clôture : un talus partiellement repéré ;
la présence d'un point d'eau : une mare toujours conservée ;
l'édification d'un lieu de culte : une chapelle partiellement en élévation ;
la  construction  de  locaux  d'accueil  pour  les  lépreux :  à  ce  jour  trois  bâtiments  ont  été
découverts à l'ouest de la chapelle ;
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4 La  fouille  programmée  fait  suite  aux  premiers  travaux  de  Rémy Legros  en  1984,  à
l'intérieur et l'extérieur de la chapelle Saint-Thomas. Depuis 1998, le projet s'attache à
la restauration de l'édifice cultuel  et  se développe maintenant vers les installations
liées au fonctionnement de l'hôpital. La microtopographie réalisée par Fabien Le Roux a
révélé les anomalies de surfaces permettant de guider l'implantation des sondages. La
présence de structures sous-jacentes s'est toujours vérifiée.
 
L'enclos
5 La lisière actuelle du domaine du Bois de Fécamp adopte le contour de la léproserie
matérialisé  par  un  enclos  pour  les  sections  sud  et  est.  Les  bords  occidental  et
septentrional  présentent  le  même  profil :  de  l'extérieur  vers  l'intérieur,  au  talus
constitué par les remblais provenant du creusement du fossé succède un fossé large de
3,50 m et profond de 0,50 m. Un replat large de 1,50 m longe le tracé de l'enclos. Enfin,




6 Elle est alimentée par les eaux de pluie. Des silex tapissent le fond et bordent le côté
occidental. La première mention certifiée de la mare remonte à 1823 où elle apparaît
sur le cadastre napoléonien. Son curage n'a pas fourni d'éléments de datation en raison
d'un nettoyage radical dans les années 1980. Un examen plus attentif est programmé
pour  déterminer  s'il  s'agit  d'un  aménagement  contemporain  de  la  création  de  la
léproserie ou de vestiges provenant de la démolition de la chapelle.
 
La chapelle Saint-Thomas
7 Le plan de la chapelle est asymétrique et n'est pas rigoureusement orienté (Fig. n°2 :
Plan  de  la  chapelle  Saint-Thomas).  Il  se  divise  en  deux  rectangles :  une  nef  de
13,4 m x 7 m  s'ouvrait  sans  doute  par  un  arc  de  triomphe  ainsi  que  le  suggère  la
présence deux refends latéraux, sur un chœur plus étroit de 6,8 m x 6 m. Les murs sont
soutenus par seize contreforts dont quelques-uns ont fait l'objet de réfections. L'entrée
est située au nord et s'effectue par une porte latérale, à l'extrémité occidentale de la
nef. Le pignon oriental, conservé sur toute sa hauteur, est percé de deux étroites baies
en plein cintres attestant de l'origine romane de la chapelle (Fig. n°3 :  Élévation du
chevet façade extérieure (en haut) et intérieure).
8 L'édifice est construit en moellons de silex appareillés et liés avec un mortier de chaux
sableux  identique  au  bâtiment 1  (Fig.  n°4 :  Chapelle  Saint-Thomas,  vue  générale  et
dégagement des murs). Le schéma de construction est, peu s'en faut, identique pour
toutes les élévations : la base est constituée de blocs de silex de gros calibre alors que
les parties supérieures présentent une alternance de blocs de moyens et petits calibres.
Des  moellons  de  calcaire,  non  taillés,  sont  employés  notamment  pour  les  façades
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extérieures du mur nord et du chevet. Les angles, les ouvertures et les contreforts sont,
en revanche, taillés en gros appareil régulier de pierre calcaire.
9 Une campagne de sondage et  de décapage préalable aux travaux de mise en valeur
associée à une campagne de relevés et une couverture photographique rendent possible
une étude architecturale.
10 Le premier  constat,  suite  aux dégagements  initiaux de l'édifice,  est  la  faiblesse  des
niveaux conservés qui ne dépassent pas les 0,15 m. Un incendie postérieur au XVe s.
scelle  les  aménagements  de  la  chapelle :  un  emmarchement  permettait  d'accéder  à
l'autel et deux autres bases d'autels latéraux, au nord et au sud, dans la nef, à l'entrée
du chœur, ont été dégagés. Un niveau de circulation à l'extérieur de la chapelle date du
XIIIe s. Aucun niveau aussi ancien n'a été découvert à l'intérieur de l'édifice.
 
Les bâtiments ouest
11 Deux périodes d'occupation actuellement représentées par deux types de constructions
marquent  l'architecture  de  la  léproserie  (Fig.  n°5 :  Plan  détaillé  des  bâtiments
hospitaliers, état 2000).
La première phase comprise entre les XIIIe s. et XVe s. inaugure l'installation de l'hôpital. Il
s'agit d'un édifice dont les dimensions importantes, 26 m de long pour 7 m de large, sont
courantes pour une fonction communautaire. Les murs dont la largeur oscille entre 0,80 m
et 0,90 m sont construits en silex liés au mortier de chaux et installés dans le limon naturel.
Des  lambeaux  de  sols  sous  forme  de  poches  de  limon  et  d'une  épaisseur  de  quelques
centimètres constituent les seuls vestiges des niveaux d'occupation.
La seconde phase concerne les XVe s. et XVIe s. et déborde sur le XVIIe s. Elle correspond aux
bâtiments 2 et 4 caractérisés par un nouveau mode de construction et une taille réduite des
espaces témoignant peut-être d'une installation plus confortable des malades grâce à une
individualisation des logements rapportés par les textes.
12 Le bâtiment 2 réutilise le pignon oriental du bâtiment 1 mais est plus étroit de 1,40 m.
Les murs gouttereaux sont  des solins  en silex liés  au limon argileux.  Un refend en
moellons de craie divise l'espace intérieur en deux. La pièce occidentale est aménagée
par  un  four  domestique  communiquant  sur  une  cheminée  (Fig.  n°6 :  Bâtiment 2,
cheminée et four (à droite)).
13 Les murs du bâtiment 4, implanté à l'ouest du précédant, sont construits sur des solins
de  silex  avec  une  alternance  de  silex  et  de  blocs  calcaire  taillés  qui  dénote  une
recherche d'esthétisme avec un décor en damier.  L'édifice est  large de 4,20 m pour
8,45 m de longueur avec des murs de 0,30 m de large.  Il  est  légèrement désaxé par
rapport au bâtiment 2 mais conserve une orientation est-ouest.  Il  est abandonné au
plus tard au XVIIe s. (Fig. n°7 : Bâtiment 4, angle nord-ouest).
14 La campagne de fouille n'a pas encore permis de définir si ces constructions étaient
destinées aux malades ou au personnel soignant.
15 Les  futures  campagnes  de  fouilles  s'attacheront  à  mieux  connaître  l'organisation
spatiale,  fonctionnelle  et  chronologique  des  locaux  hospitaliers  ainsi  que  les  liens
entretenus avec la chapelle et l'environnement du site.
• 
• 
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Fig. n°4 : Chapelle Saint-Thomas, vue générale et dégagement des murs
Auteur(s) : Béliez, Yann. Crédits : ADLFI - Béliez, Yann (2004)
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Fig. n°6 : Bâtiment 2, cheminée et four (à droite)
Auteur(s) : Béliez, Yann. Crédits : ADLFI - Béliez, Yann (2004)
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